
ÉTUDES

TRADITIONNELLES
LE VOl LE D'ISIS

FÉVRIER 19J6

R'1'Iil G..,üu,. .•.....••...•
SilVIn, Mollvntm< ,.... A"4"I,

Ro:.~K GCbON•••••••••••••

Rlt.~·4Tt .

Ro:.". A~•.....••.•.....

SUt' la m,'ion Je réli".
Lut'atLgoriu J ..rInit;at/tm.

Traduction cl nolel de
Anut"L,U ...D1.

Quc/que.J Qsj1«ts du s)mbo­
lism.. du po'~SD".

B"gue't" JiuinDloi,.,. SDU,.·
«,/lu.", Rllt/;ut},hie.

ü"s Litln...

RtDACTION ET ADMINISTRATION

CtlACORNAC FRÈRES
Il. Quai S.lnt~MIc:hel...

PAlUS (VI)



•

,
ETUDES TRAD1TIONNELLES

LE VOILE D'ISIS

F~vrier 1936

SUR LA NOTION DE L'ÉLITE

NOUS avons cu déjà bicn souvent l'occasion de signaler les
abus de lansage qui sont caractéristiques de notre

époque, et qui sont parmi las sympt6mcs les plus nets du
désordre et de la confusion qui règnent partout: il semble
parfois que les mots aient complètement perdu leur sens,
tellement ils sont employés. de la façon la plus courante,
dans des acceptions qui n'onl plus rien de commun avec cc
qu'ils devraient normalement signifier. C'est d'ailleurs pourw

quoi nous nous efforçons toujours de revenir le plus possible
au sens originel, car c'est là, en somme, le seul moyen de
redonner au langage l'exactitude ct la précision dont il est
susceptible; mais nous reconnaissons que, comme tout cc
qui va à l'encontre de certaines habitudes, cela ne peul sc
fnire sans quelques précautions, ct qu'il fnut toujours, en
pareil cas, donner toutes les explications nécessaires pour
éviter des méprises plus ou moins fâcheuscs.

Il arrive quelquefois que ces déformations communes du
sens des mots prennent une véritable allure de caricature et
de parodie; nous l'avons fait remarquer ailleurs, notamment
pour des mots tels que ceux de « tradition )1 ct de ~ religion »,

appUqués, l'un aux coutumes les plus dépourvues de toute
valeur réelle et de tout contenu transcendant, et l'autre aux
manifestations de la plus banale sentimentalité humaine.
Celui même d' « initiation », qui devrait être d'un emploi
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plus strictement réservé en raison du domaine auquel il se
réfère, n'est pas davantage à l'abri de cette sorte de dénatura­
tion, puisque certains s'en servent poUf désigner l'enseigne­
ment rudimentaire d'un' savoir. quelconque, et qu'on le
voit même figurer en tête d'ouvrages qui, en fait, ne relèvent
que de la plus basse • vulgarisation •. Il n'est pas jusqu'au
mot d', adepte., titre exclusif de ceux qui sont parvenus au
plus haut degré de l'initiation, qui n'en soit arrivé, par une
confusion encore plus étrange et plus inexplicable que toutes
les autres, à qualifier les simples adhérents de n'importe
quoi, fût-ce de la plus profane des associations 1

C'est encore sur Ull abus du même genre que nous voulons
présentement appeler l'attention, parce que nOliS avons à le
constaterde plus en plus fréquemment depuis quelque temps,
et que d'ailleurs il s'agit d'un mot que nous avonsnous·même
employé assez souvent dans son véritable sens, sans croire
alors utile d'insister sur tout ce qui sépare celui-ci de ces
fausses conceptions qui ne nous étaient pas encore apparues
comme si répandues, et qui peut-être réellement ne l'étaient
pas encore, car tout cela va visiblement en s'aggravant de
plus en plus rapidement. Cc mot est celui d' • élite ., dont
nous nous sommes servi pour désigner quelque chose qui
n'existe plus dans l'état actuel du monde occidental, et dont
la constitution, ou plutôt la reconstitution, nous apparaissait
comme la condition première et essentielle d'un redressement
intellectuel et d'une restauration traditionnelle. Or, il arrive
maintenant que, à chaque instant ct de tous les cOtés, on
entend parler, non point de l'élite prise en ce sens, mais /1 des
élitcs ., tenne dans lC<lllel on veut comprendre tous les indi­
vidus qui dépassent tant soit peu la • moyenne. dans un
ordre d'activité quelconque, fût-il le plus inférieur en lui­
même et le plus éloigné de toute intellectualité. Remarquons
tout d'abord que le pluriel est ici un véritable non-sens: sans
même sortir d'un simple point de vue profane, on pourrait
déjà dire que ce mot est de ceux qui ne sont pas susceptibles
de pluriel, parce que leur sens est en quelque sorte celui d'un
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• superlatif ., ou encore parce qu'ils impliquent l'idée de
quelque chose qui, par sa nature même, n'est pas capable de
sc fragmenter et de se subdiviser; mais, pour nous, il y a lieu
de faire appel ici à quelques autres considérations d'un ordre
plus profond.

Parfois, pour plus de précision et pour écarter tout malen­
tendu possible, nous avons employé l'expression d' " élite
intellectuelle M ; mais, à vrai dire, il y a là presque un pléo­
nasme, car il n'est même pas concevable que l'élite soit autre
qu'intellectuelle, ou, si l'on préfère, spirituelle, ces deux
mots étant en somme équivalents pour nous, dês lors que
nous nous refusons absolument à confondre l'intellectualité
vraie avec la. rationalité •. La raison en est que la distinction
qui détermine l'élite ne peut, par défmition même, s'opérer
que .. par en haut., c'est-à-dire sous le rapport des possibilités
les plus élevées de l'être; et il est facile de s'en rendre compte
en réfléchissant quelque peu au sens propre du mot, tel
qu'il résulte directement de son étymologie.

En effet, au point de vue proprement traditionnel, ce qui
donne à ce mot d' ft élite 1 toute sa valeur, c'est qu'il est
dérivé d' .. élu .; et c'est bien là, disons-le nettement, cc qui
nous a amené à l'employer comme nous l'avons fait de préfé­
rence à tout autre; mais encore faut-il préciser un peu davan­
tage comment ceci doit être entendu. Il ne faudrait pas
croire que nous nous arn1tions là au sens religieux et c.xo­
lérique qui est sans doute celui où l'on parle le plus communé­
ment des • Clus ., bien que ce soil déjà, assurément, quelque
chose qui pourrait donner lieu assez aisément à une transpo­
sition analogique appropriée à ce dont il s'agit effectivement;
mais il y a ellcore autre chose, dont 011 pourrait d'ailleurs
trouver une indic.1.tion jusque dans la parole évangélique bien
connue et souvent citée, mais peut-être insuffisamment com­
prise: fi M11lti vocati, elecli pmlci. ~

Au fond, nous pourrions dire que l'élite, telle que nous
J'cntcndons, représente J'ensemble de ceux qui possèdent les
.. qualifications. requises pour l'initiation, et qui sont natu-
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rellement toujours une minorité parmi les hommes; en un
sens, ccux-<:i sont tous. appelés ., en-raison de la situation
• centrale. qu'occupe l'être humain dans cet état d'existence,
mais il y a peu d' • élus., ct, dans les conditions de l'époque
actuelle, il y en a assurément moins que jamais. On pourrait
objecter que cette élite existe toujours, par la force même des
choses, car, si peu nombreux que soient ceux qui sont. qua~
Iiliés., il en est pourtant au moins quelques-uns, et d'ailleurs,
ici, le nombre importe peu ; cela est vrai, mais ils ne repré­
sentent ainsi qu'une élite virtuelle, ou, pourrait--on dire, la
possibilité de l'élite, et, pour que celle-ci soit cficctivement
constituée, il faut qu'eux~mêmes prennent tout d'abord cons~

cience de leur Il qualification ~. D'autre part, il doit être bien
entendu que, comme nous l'avons déjà expliqué, les Il quali~

fications • initiatiques ne sont pas toutes d'ordre exclusive~

ment intellectuel, mais comportent aussi la considération
d'autres éléments; mais ccla ne change rien à. ce que nous
avons dit de la définition de l'élite, puisque, quelles que
soient ces. qualifications. en elles~mêmes, c'est toujours en
vue d'une réalisation essentiellement intellectuelle ou spiri~

tuelle qu'elles doivent être envisagées, et que c'cst en cela que
réside leur unique raison d'être,

Nonnalement, tous ceux qui sont ainsi Il qualifiés ~

devraient avoir, par là même, la possibilité d'obtenir l'ini~

tiation ; s'il n'cn est pas ainsi en fait, cela tient uniquement à
l'état présent du monde occidental, et, à cet égard, la dispari­
tion de l'élite consciente et l'absence d'organisations initia~

tiques adequates pour la recevoir apparaissent comme deux
faits étroitement liés entre eux, corrélatifs en quelque sorte,
sans même peut-étre qu'il y ait Iicu de se demander lequcl a
pu être une conséquence de l'autre. Mais, d'autre part, il est
évident que des organisations initiatiques qui seraient vrai~

ment et pleinement ce qu'elles doivent être, et non pas sim~

plement des vestiges plus ou moins dégénérés de ce qui fut
autrefois, ne pourraient se rdonner que si elIcs trouvaient des
éléments possédant, non seulement l'aptitude initiale néœs--
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saire, mais aussi les dispositions efiectivcs déterminées par la
conscience de cette aptitude, car c'est à eux qu'il appartient
avant tout d' • aspirer. à l'initiation, ct cc serait renverser
les rapports que de penser que celle-ci doit venir à eux indé·
pendamment de cette aspiration. C'est pourquoi la reconsti·
tution de l'élite, nous voulons dire de l'élite consciente de ses
possibilités dans l'ordre initiatique, bien que cc ne puissent
être que des possibilités non développées tant que le ratta­
chement traditionnc.1 n'cst pas obtenu, est ici la condition pre­
mière dont dépend tout le reste, de même que la présence de
matériaux préalablement préparés est indispensable à la
construction d'un édifice, quoique ces matériaux ne puissent
évidemment remplir leur destination que lorsqu'ils auront
trouvé leur place dans l'édifice lui·même.

En supposant l'initiation effectivement obtenue par ceux
qui appartiennent à l'élite, il restera encore à considérer,
pour chacun d'eux, la possibilité d'aller plus ou moins loin,
d'atteindre la possession de tel ou tel degré, suivant l'éten­
duc de ses propres possibilités particulièrcs. Tl y aura donc
licu, pour le pass.'lge d'un degré à un autrc, de considérer ce
qu'on pourrait appeler tlne élite à l'intérieur de l'élite même,
ct c'est en ce sens que certains ont pu parler de e l'élite de
l'élite.; en d'autres tennes, on peut envisager des • élec·
tions • successives, et de plus en plus restreintes quant au
nombre des individus qu'elles concernent, s'opérant tou­
jours. par en haut. ct suÎ\'ant le même principe, ct corres­
pondant en somme aux différents degrés de la hiérarchie
initiatique (1). Ainsi, de proche en proche, on peut aller jus­
qu'à l'. élection. suprême, celle qui sc réfère fi. 1'. adeptat.,
c'est·à-dire à l'accomplissement du but final de toute initia­
tion; ct, par conséquent, l'. élu ~ au sens le plus complet du
mot, celui qu'on pourrait appeler l' e élu parfait., sera celui

1. C'ui dans cette eceellllen 'lue le mot - .slu • se trou_e, psr exemple.
dane 1. dbl~allon do certelns lIude. ,upérleurs do divers t'ltu IOlcon­
AI'lUe.. ce quI, bien entendu. ne veu! certe. P'" dlr. qu'on y ail 10uJonrs
lIard.s ta co....deoce réelle de u .Ilmllicatîon et de 10UI ce qu'elt" Implique.
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qui parvicndm à la réalisation de l'. Identité Suprême Il (1).

Après ces considérations, que IlOUS croyons suffisantes
pour éclaircir la question de l'élite ct pour faire au moins
entrevoir tout ce qu'elle comporte en réalité. nOlis reviell­
drons aux remarques que nous faisions au début, et nous
ajouterons ceci : il est assurément impossible d'cmpL'Cher
qu'on abuse d'un mot quelconque, celui d' • élite. aussi bien
que tout autre; ct, si cet abus devait nous obliger à en éviter
l'emploi, nous ne voyons pas trop quels ternIes resteraient
finalement à notre disposition. Mais. en outre, nous devons
surtout revendiquer pius spécialement les mots qui, anté­
rieurement à toute défonnation profane, ont été en quelque
sorte consacrés par un usage traditionnel, cl c'est bien Je cas
ici; à titre de .. termes techniques., ils se rattachent d'une
certaine façon au symbolisme initiatique lui-même, ct cc
n'est pas parce que des profanes s'emparent parfois d'un
symbole qu'ils sont incapables de comprendre, le détournent
de son sens ct Cil font une application illégitime, que cc sym·
bole cesse d'être en luÎ-même ce qu'il est véritablement.

RENÉ GUÉNON.

1. DaM 1. tradItIon Islamique, Hl·MIlI/ara . • l'Elu •. ut un du nOmS du
l'ropb!te iUle npporle c1alle cffeellnment ,]0", .. l' -Homme Ullh'ernl •.
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(TARTÎBUT_TAÇAWWUF)

par le plus grand des Maîtres spirituels

SEYIDI MOHYIDDIN IBN ARABI ,1)

GLOIRE à Allah, qui fait pleuvoir les caux des vérités

suprêmes (2) des nuages de Sa miséricorde sur les cœurs

de Ses saints: - Qui fixe dans la tcrre de leurs intelligences
les gradations de l'Etre ainsi que la signification de l'Etcr-

1. No'u rellfodullOll1 1:l traducttoll du (ra1l6 de .lobylddln-lhn-Arabl'
To"Lbut-Tor"~(.pobllie par Abdul·1l1di dallili rOnle La Onou de d6·
cemhre 1111 el janvier 1'12. Par luIte d. 1. cunlioD de ceUe publlc.1l0D,
1. InducllOIl Clt demeur6e inlcbe..h. Il ni D.Olll • pu il6 poulble JUS<ju'l
p.-flent d. Doui p~lIrer lin m'l1o~rll de cet ouvn.lll el d'Cil' fair. terml·
ni' I:llraductloll; mil.. 1 e1uBe de 1. "pul.Uoo de l'Iulou. el d" rnl.iime
Importance dl Cl! te:<le. noui "'10111 p....eque nOI leelell'" nOUI .aurtlenl
;,r~ de reorodlll.e IclloUI ce qull paru dll I.....all d'Abdul-ll:ldl(l.adllcllon et
no:>lul quo 1. rarel~ dei eollecllen. de ~o a",u, ne pe.met plUl de le p'O:>o
cll.e.acluellement(N.D L. R.).

~ EI-llIlrllm, plll.lei d'BI-lIikmlllu. Il Salleue. EI·lI//;lIm elt louvent tra­
dull Plr 0 lu parolu de uRe..e o' p••• lenlencet ., apho.ilmu, ou
m:ulm... C'UI. llnpbtlquemenl, :-:::::r.:-: en h4brea. 1.1 forme mUlulmlne
de l'hol'rllme lIe donne pu ~ EI,lIfj,'mlllll la lIl':me vileu. mfllph)'llqoe
que let Q.bb.litln et ln S..'deaborvie"l don.aelll ~ Uo/rmllh et ~ la
• Divine S.;,e..e 0' Er-rahma/ll. 'lue le Indull p.' 1. mll'rieorde, flute de
mleUlt. ne cIolt pu non plllt I"ldenlltf,. uee le • Divin Amou•• de S..6dell­
bOll!" et d'Iulrel Chrftlen., J'admel. que loul.. en "lI"pre....lon. offrenl de
;,randn Iniloilles ""lre 11In, m.ll elln aonlloln d'':treldentlqun. Dil",I.
nom qui Indique l'indicible euence. de l'rl.e Sup'~llIe lEd·DMIt, ou 1.
nalll.e Intlmel, c'e.t·lt·dl." le te.me AI/ait, Implique Un bln.l.e qui, eepen­
dlnl. d6nc l'Intl)'U. SCion quelque. th60lDlllenl, AI/III. ael'llll Al + /loi••
donl Alelll'artlcle d6lermlnanl. elllni. un Mrh'~ de b racine ALli = délll·
re•.•Ime•. /!/.lIalru Illlnln"ralt .Ion 0 1. pr6ci.lcln du dhl••. ou °la volonl~

d'Iermlnh •• etc. D'lui.", tMololll"nl dllenl que Allah elt un nom .rtill·
elel. un Ilmple lél'lll"ramm.., n':o.y:o.nl au"une lItnblOllle anbe, dm\t1qlle
011 "'lIlre, Je .1111 "epend.nt ape,. dl.pol' l ..olr l l'Iulllllle nom une orl­
~ne. alnon hldJ:u:;enlle. a" mol"l Illd .....blque. 01111 1... dlaleelea qui lonl
plui au molnl dn nll 011 d... petltl·nll de I1dmyarlte. on troll"" plllaiell"
moll buh Ill' AUI. qui lîa:nlOenl élre 011 ullle•• )l':me 1·... b7uln A/la
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nité; - (de sorte qu') ils distinguent, à la lumière de la vue
spirituelle, entre les corps et les souffies de vie (1), entre ce
qui est accidentel, survenu par le temps, et cc qui est ancien.
Gloire Lui soit rendue. à cause de ces amples bienfaits. Il

est la magnificence et la générosité. Que les priè.res d'Allah (2)

soient sur celui auquel furent données toutes les paroles (du
Ciel), sur Mohammad. sur sa famille et ses compagnons.

EnslÛte, (sache) que certains frères (3) qui m'ont beaucoup

honoré et qui m'ont rait du bien par "élévation de leur carac­
tère, m'ont demandé que je définisse. pour eux, les neuf caté­
gories du Çufismc, basées sur cc glorieux verset (du Qorân.

ch. IX, v. II3) qui résume tous les ordres du Çufismc
(c'est-à-dire toutes les espèces de "initiation ou toutes les
catégories de grands initiés) (4), toutes les voics dc s'cnquérir

pourrait n rapporter lia nbconlelcnte nelne lub.a....blque au lenl d'être
COUI Il une expllcatloo comme une lutre, el elle. l'IvJ.J1lalle de mt'tlre le
tilnllralDMe Allah (ALL.II en .....be) COrame pendant ll'h'bl"lliqlle m::o, dl
0"1':'1 = êlre. Noui nO\1l alnlou blu, d'allleu..., d'efftnner qUlll que ce lolt
l ('C ,ulet,

Lu IhEoloaien !dlvl.cot lu nom. dl.ln......bu ta tr(ll. catERoriu :
DhfJti$oh, Çî/fJlill:J et A/ili$ah. A La premlhe Çl.IE~rle fI'appartlent que le
liant ,lUllh, A la let'Ollde eppanlcolleut ccux qui Indlquenl lu' attribUI.
d'JoUa'" aolt Dial4liJlQh (ntaJuIUtUX) ou DiamfJl410h (bean), A la tr'Ol.lame
calERorie Ippartlennent lu 00...1 KamdliJlah, de KomtSl. perfcclloll ou plEnI.
tude; 1I1100t loua .4/llill"h, c'I.ll·dlre rel.mlll'.ctillo d'AII.h Ide EJ·(IIu.
pluriel EJ·ofilu). LeIOOIDl Çl{fJIIIIQh DO rlRourlolemeot allributlfa lit poil'
mUI U DjQlfJ/iIlQh (maJlllueu.x1 ou D;QmfJ!ill<Jh (,.El1l11luJ 81100 lellr rap­
port avee ël·DjalfJlll (nnjul') ou El·D/amdla fb<!aulEl,lea deux upectl du
Sdl:lleur. Saut l'YOM donc dEIl deu temllrn Cil l'lallm, Dhdt, ÇfffJl, Afil.
pula D;a/fJt, Diamdl et Kanrdl, avanl que l'on pulue parler do COrnl­
pondllltall'Amour, Il Slru.e ct Il. Pnlvldence. Cependa.nt Allah l'appt'Ile
.ouuot lamul·Djo/d/oll. ou E/·Djl1lll!fJlu,

l, En·naurmu, pluriel de En nlllOml1tll,louffie de .le; Cllmp :'1::1'='=.
2, Lu prièrel et ln nllltllllllli d'Alllh lur le Proph~le ou l'iomme Uni·

versel relavent clel m)'lt~rn OlcumEnlquu, que noul n'&\'onl ni en.,l~, ni
qUllltE oulutorlutlon d'expliquer. Illumt d'Indiquer qu'ellu conll~t..nt en
l'eu.!tatilln d'un superlaur humlln, el qu'ellel cOlTupor.deot un peu' eeue
parUe de la prl~re ohrlltlque par excellence, qui s'énoncs:· Que TI. volont6
IOlt tllte lur la Terre comme elle le hit lU Ciel..

a, ~Ion mD.nulcrlt UI loin d'être maunll; Il prEsente cependlllt nOn I ..ule­
ment quelquel Incorrcctlol;l, lIull IUIII quelquel mati Illlsiblu. J'avQue
ne pllint uvolr 1'11 y IVIIt uni 011 plu.leurs pel'1lonllu qui r'cllmllent de
l'Ruleur IR COml,~slllon de notre lrllt~.

4. Torlfbul·loroll1wu(, lu ordre. de rlnltlatloo. Je tradull TaraWlIIllfpu
Inltlatloo. car, lonlla plume de nlltre aUleur, Toro",,,",uf Iimlae; l'acllon de
devenir un Cun, Or,ll'6pllque de l'IUlllur, et lurtout en IOn l:lIIrRr~, Çu"
IIRnlne, ou Ull Maitre Iplrlluel, ou un dlrne lul..nl d'un lei )llltre. Le tenlle
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du vrai (ou la distinction d'élite, les faveurs spéciales du

Ciel) (1). Allah dit (dans ce verset, à propos du pacte entre
Lui et les hommes, El.baia, l'Alliance, r'·=.., de l'Ancien

Testament) ; • Ceux qui retournent à Allah par le repentir;
ccux qui adorcnt ; ceux qui glorifient; ceux qui voyagent;
ceux qui s'inclinent (2) ; ceux qui se prosternent (3) ; ceux

qui ordonnent le bien; ceux qui prohibent le mal ; ceux qui

veillent sur les limitations (ou discrétions) qu'Allah a éta­
blies. Annonce aux Croyants unc heureuse nouvelle (4).•

nt tTh vallue, e'ell·);·dll"ll qu'Il l'ut devenu, Son ~t1mololrlentlnctrtalne.
La quutlon nt, d'all1eun. peu Importante. Ln unnll pannlln lluaulmtJ:IlJ
de nOlloun mIJ aIJmblent encUna ~ ~vlt<lr aon emploi, On a raison d'4vlter
du mot. quI peuvent .1~lller du cbosn fort dU/h..ot... Je me permets
d"lvertlr le bienveillant lecteur que. qUlU1d le ne pull m'..mpecher de me
1eM'U' de ee mot, 1.lul don'Ul toujou", le lelll de - qulttltle •. QUlnd le t -
dull. e'nt diUénnl jalon Je me place. "ulul que je le pu.l.. au polut de e
de l'alltee.. tOllt en PlrltJ:Ille lallltaCI de mon tuteur.

1. Taarnl{ 1IIrIl1lle 'I"alemeut : atre dIIU~u'par l'Irllde dhenalnillf.
:1-). Leur pllCe hlf.....t.Iqllll ut dhilrllh par l'incllnltion oui. p~ten1ltioD

d.:l.lIll" prl~l"ll·mIlUe.

4, Volcll"e:t:pllcltlon du m@me paiulle leloo le commentaire du Qorin,
IUrlbu6 ); Seyldl Mohylddln, o'OIt·);·dlre Ion petit commentaire que l'on
trouve chu lei librltru et danl toutel lei blbllolhèquCl talamltu :

o Lo"<lu'l1l col1t"'It la yolupt' du re'lo'lcemellt et Il douceur de II ltlmlhe
de Il eertltude p:lr l'abllraction laite (du d~lIcel du premier paradl.. celui
du lelllll, :lIOlltO'lI·IIIIUI. du IIllltllllelltaUthl, Ua ae d'tIlU",~DIda Il Ita­
tilln dn YOhlpth du - proprlllDl .,qu.llllDt lI:a dhin et uaapp'titl, de toMe
qn'ilall'Ollt plui rien de (:GllllaUD Inc ee pandl$. 111 10llt Ilora quall.ll'. d~
Td'Ih..". de drltablu phltellta. dl pl:raoltllU qullfl ntirl:ltt du Joul....ncu
du -mol., D'upénnt lucune réeompenae en ulte telle upèee. EI·AbidulI,
- lei ador:lleura •• lont ceux qui, l'éllnt nUr'l de l'amour du - proprlum.
dei rlebellu et de lout ueolIlpte IlIr une compl:lll:ltloll 011 une réeompente
dan~ ce monde·cl ou danl l'autre), adorcnt Allah du vrat culte, e'ell·);·dlre

L'adorent pour L'adnrer, non pour obtenir Un bten ou éviter un mIl. mIls
IlJ1lQu~mentpllur lervlr i. Son rèlene, EI-MalkQI, par le matntlen de Son dlyln
droit; cela par modutie, humllll6 et loumlllloll dllYlllt SI mlillltude et SI
arandeur, danlle leul bul de nlldre Il'' dllllle homm"lte • Sa 1I101l"ll et ft, SI
m"Jut'. l'ull ill 0 alorlnent. AlIab, p"r leu... aclU unll que p"" I.a .lmple
lLIture dllieur 'lat mental, eOllfonaélllent i. Sa drUable Gloire, par Il mIDI·
feltallon du pléllltudei d'leUylth ounrtn et d'aetlylth caehan. UIOD
leun dilpolltlonl yolonlalru et lennu 1 tendl"ll nrs le but lupri!me.
Ensuite, lia 0 '·Ilyallent. ven Lni (l'approchant d'aulltllle) en quillani
leur earactère d'édénllme prlmordl:tl, la "111011 dca eonltnlltu pl6nltud".'
ln lamlUltlth avee lu eholu c~lutel, la eonnallee et la béaUtude dont
III Joullnlent dans lu réa-hlnl du a-l"IlId bonbeur de. attriboll divin. et
daollel demeure. du alorlncatlllll'. Ensuite, III • l'Inçlinellt. ); la Itatllln
de l'dfaceMent du Itlrlbutl (mnqdtnll (nnd·ul·rffnf). Eilluite. III • lfI prol'
tef'11enl. par l'extlnetlon de Il • n"tUTll Inllme. (Fnlld·ud·dhdt). Pull III le

redreuent POl1r - ordoDner le bien •. pour· prohiber le Ill'" 0' et pour' a"""
der ln lImltC'l qu'AUah a ftablln ., ",,1. daol II lIatloll Dl1mlllée ; • Il dnrlie
april l'anhnlisument. (EI.buqd bnd .'-fona}..

Comme nOlll le vo)'on•• qualld Moh~'lddln parte le lalla-Ile de tou lu
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Il commence par Et-ta'ibrm, par œ ceux qui rcto\lOlcnt à

Allah» (par le repentir El-tawbat,,). Cc sont eux qui ont
secoué la torpeur de la négligence, qui sc sont sauvés des eaux

croupissantes de la tiédeur ct réveillés du sommeil de l'igno­

rance. Alors, à Ja lumière de l'avertissement qui a brillé

dans les profondes cachettes des âmes. ils ont vu les malheurs

de leurs défauts ct la laideur de leurs péchês. Alors, ils ont cu

hâte de sc dépouiller (de leur vieil homme), de regreUer le
passé, ct, cn cc qui concerne J'avenir, de se proposer sincère­

ment de ne pas retomber dans les erreurs anciennes. Ils
indiquent les pièges de l'âme (purement animale), sc pré­
parent à (la) combattre cn tirant un bon parti de toutes les
facultés humaines (r), ct se tiennent disposés aux bonnes
œuvres par la sincérité ct par la fréquentation (des hommes

pieux), Ils ont la fenne décis.ion de faire la (grande) guerre

sainte (2) par l'intégrité, ainsi qu'en indiquant le chemin du

psyehotbl!npeutee de l'Islam, Il prend soin de Olier le vl!rltable sens du
tuaIS, Lu termes boq.t et fond ne dhillnenl que des relaUons. Aussl peu que
la personne de celui qui accomplll ls pnèrll,mease disparaît penda:!l l'ofllee,
sunl peu y a-l-il une e:dinc! Ion ou un ae~anllssemcntdans l'évolution ou
dans le pro"rèl Iplrlluel.

Camp. La Gnou: l.e Trolli d. rUflltd, 2< année, n"' G, 7 et 8. (Voir QOrilD.
ch. IX. v. 113.1 CI. ~gslement le VoUs d'Isis, n" de Janvier et 16vrlllr 1933.

1. Je Indu""lnsl ES-IIU/botu, qui slgnlne , mener lei chalet l une bonne
On. 1.0 premlor sCno c.t: eond"lre des chevaux. Chez let plétlsles. Il,, pres­
que le stnS de • psychothérapie. D~nsl'mrabemoderne, ce mOl ne sli::nlfle
qlle - la pollllQue ., et plussp~dalement·l'art d'êlre opponllnlste •.

2. El Diihadu. mot l mot: l'llIrorl ueré. e'eol·l·dlre ID. llueTTe sainte, deut
let plHlues dlstlnlluent deu>: espèces: la petite et la Ilrande. La première
llsl celle que l'on mène eonlrll lu non-musulmans qui atlaquent l'islamisme
ou Il! earaelère rell"leu>: du mende musulman. Ses lei_ relèvent de l'nolé­
rbme et d~ la Sh4r{yah, IWe ne doit pu {!tr~ conlondu~avecb ltUer<e pure­
ment l'lIl11lque. dallO laqul!lle lLueun lnt~r~{ relllliell. n'elt en Jeu,eel Intérêls
Mant netttlllent dénnls pu la maillotraiure, La Iluerre rellllieuse et ln ltUerre
exclu.lvem..nl politique lulvent deu>: cod... <::empl~temenl dlfférenls. La
"uerre contro Ica rol"ellés elt ré"l4e par un trolllème code, Qui est un
medèle d'''umanlt~,

la Ilrande l,[uerre ..lnte efil 10 <::tJmbat spirItuel que l'homme lIne centre



culte, par des bonnes œuvres extérieurement, et par un noble

caractère intérieurement.

Ol~ les appelle li les hommes du droit canonique », les

« Zélés », et (plus ordinairement) les li préfets • (lIaqib,

pluriel JllIqabâ) (r), qui font ressortir cc que rccèlentlcs pro­
fondeurs de "âmc. lis sont 313, au même nombre que les

gens de la b..ltail1e de Badr (2).

Le bltl du Çnfisme est, scion eux: la douleur du péché; la

direction prisc avec sincérité vers ce qui plaît au Seigneur;

échapper aux emprises de l';î.me purement animale (Etl-lIafsl~)

pour se diriger vers le Divin Vrai par l'intelligence et par la

sensation; sortir de toute disposition mauvaise du caractère

pour se fonner une àme nouvelle, toute bien.

Leur activité repose sur dix bases (correspondant aux u sta­

tiOIlS ., maqûllllit) : la vigilance, le repentir, la remémoration,

la prémunition, "exercice spirituel ou la discipline, l'atten­

tion aux volontés d'Allah et l'éloignement (du mal).

Les noms d'Al!ail nuxquels ils s'allachent de préférence

sont Et-TaJtJWâbl' el El-Glw!llm, c'est-à-dire Il Celui qui

revient vers ceux qui reviennent vers Lui. (ou qui accepte le

repentir), et li Cc!ui qui est enclin à pardonner aux cou­

pables 1. - Lorsqu'un li préfet. se fortifie par un de ces

noms, il se dirige vers l'adoration pour chercher le vrai cuite

d'Allah.

LES CATÉGORIES DE L'INITIATION 55

lU prop~1 d""l.ulI. qUl.nd Il ..ellt u conlorlller l II. loi, II. Vole ou II.
Rhllt'l SlIp,ême. enanbCl: &-!>horillah. Et- Ta,/qah et El-I/aqfqoh.

1. ,,"oqlb, plllriei nllqobd_ de II. nclne N Q Il qlll II\lnllle : la) pel"C~r

(110) tcn;tler. e:ll.mlner; IcI rfll1ler c'ell l·dire lu....~mer
J'I.I enlendu quelque hn'lllle dire qlle :"-=;:: = femme. eonllenillne allll_

sion au lue. C'eltlllle ""ell'. 1',=;: elt nnqlb<l/lln_ c'elt-l·dl,e 1.. ''''minl"
aube de 1I0t,e mot naqlblln ~t Illrnille, en bon aube: l'Ame. 1. penplClcllé.
le unctère. On obtient louvent une pl"l haute conception dei f:""ltu,u
hllbniqllel. en prenallt lu te,mCl, non l,n dl.nl le 1""1 Il'b,ell, ml.ll daos le
lenl I.....be. Car l'I.rabe, en jlén""a1. ~t 1-lsll.m. en pl.,tlclIlle,. 10lll d'lin
1'lllliUlme beallcoup ph'l. prlmo,dll.l el 1'1111 pu, qoe lu .10111 et lu Syri~....

:!. EUI lieu 1-1.11 2 de I·nflri,e. Elle ut meotlonlUlée dl.nl le Qorin en pill'
I.lellrl elldrolta: 1.11 cbap. III, v. Il, .... lIi·.:!J; Sil chlp. VIIl_ v. S. v. u_u
Elle rel~.... de 1'blllolN! IIlfintll1l1e. el lu compllrnolll du P,oph~le ~n ee
JOli' mfmo,able, Ahl.. B'lllr, OCClIpent un n"5!"!rh élev' parllli lu prelllien
MUlulml.nl.
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Il

La seconde catégorie (mot à mot : face) est celle des
~ Adorateurs », El-Abidrm. Ce sont CIlX qui ont la préoccupa-,

tian d'accomplîr des bonnes œuvres, et qui jettent tous leurs
biens pour la cause d'Allah. Tls sont au nombre de quarante;
on les appelle IC!S u généreux» (1wdiib, pluriel 1/1/diabâ), et

aussi" ceux envers lesquels on est reconnaissant », ct ft ceux
qui parlent ou font des discours n. Ils portent les fardeaux des

créatures ct ne se dépensent que pour le droit d'autrui, soit
par des services, soit par des vœux, des prières, elc.

Le bllt dl, Çtltisme est, selon eux: sc diriger vers le culte
pour atteindre cc qui est beau, excellent, ou cc qui excède

l'indispensable; l'intégrité ct la sincérité comme moyens
d'atteindre l'élite cl de jouir des faveurs spéciales du Cicl;
chercher les plénitudes et les perfections dans les hiérarchies
établies par la 511ariyah, extérieurement et intérieurement.

Leurs paroles concernent les exactes formules ft donner aux

principes traditionnels ou rationnels de la religion; la conser­
vation des Ecritures; la véritable interprétation des termes
sacrés; comprendre toutes les scicnces d'une façon synop~

tiquc. Les gens de cette deuxième catégorie sont maîtres

dans l'art d'associer et de combiner les idées, ce qui est le
comble de l'art chez uu logicien habile qui discourt sur la

théologie.
(Activi!t!;) Leurs mstations ~ (t1IaqiÎm/i/.) sont dix; la tris­

tesse, la crainte, la compassion, la modestie, la discrétion,
l'a5Cèse, la conduite 5Crupuleuse, la vic exclusivement vouée
au service d'Allah, l'espoir ct le désir de toujours aller plus
loin vers le mieux.

Les lIoms d'Allah auxquels ils s'attachent sont EI-HasÎbll
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ct Er-Raqib", c'est-~,-dire • Cclui qui tient les comptes~, ct
1( Celui qui épie les hommes à leur insu 1. Lorsque le li nadjîb 1

se fortifie par ces noms, sa • station" lui impose la fidélité
et la perfection. Il aperçoit dans son intérieur et son extérieur
différentes faveurs divines, ainsi que d'amples bienfaits, par

la Glôire d'Allah, qui lui enseigne cc qu'il ne savait pas.

III

La troisième catégorie est celle des Hâmidûn, c'est-à-dire

de, ceux qui glorifient 1. Ils sont les maîtres des invocations
et des eulogics divines, ct ils sont préparés aux saintes dou­
ceurs ct aux subtilités des lumières. On les appelle aussi les

A/Tâd, c'est-à-dire les « Solitaires " ou bien. ceux qui sont
arrivés au but de l'initiation li (= El-Wâçilûn), ou bien les
Il Sages l (= El-Hokamâ). C'est à leur propos que le Prophète
a dit: Il Marchez en avant comme avancent les isolés.• On

demanda: Il 0 Prophète d'Allah 1qui sont donc les isolés? ..
Il répondit: 1\ Ceux qui célèbrent... et qui viennent légère­
ment au jour du Jugement dernier ». Le nombre des AITâd
n'est ni connu ni déterminé. Ils arrivent ;\ l'initiation (et

opèrent par elle) d'une façon particulière (c'est-à-dire que

chacun d'eux a une formule spéciale d'initiation). Ils ne

tombent pas (par conséquent) sous les regards ou la surveil·
lance de • l'Apogée spirituelle. de l'époque (1), mais restent
cachés dans le 11Iaqâm appclC ~ la Cellule D•• L'Apogée spi.
rituelle D ne les connaît pas ct ne peut voir ou juger leur si-

(1) C'_t .hl.1 que je me rl.que • lradulre le tenDe OUtil, plurlel Aqliib,
qaolque ee 11I01 'e rt:nde onlln.alrelllelll par· Pllie .' Je le comll ..... 'u
• ShUR • cblnol.. qui alpUle : ,., lIont'Rne. (b) Plile (c), lI.T1'1I .plrltuel.
00 peut eoco.e b.ln d'avlre_ eOlllparal8oll8 .yte le terme unscrlt MÜOu.
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tuation. Kidr - que la divine paix soit sur lui - est leur

maître. C'est pourquoi ce prophète dit à Moise - que la di­
vine paix soit sur lui - : <1 Je possède une science qui pro­

cède de celle d'Allah ct que tu ne peux avoir D, Or, Moise

était li l'Apogée 1 de l'époque (1). (La tradition que nous

venons de citer montre donc que) les. Apogées. n'ont abso­

lument aucune connaissance des conditions, circonstances

et états extatiques ou autres des • Solitaires 1.

Us pa,oles des hommes de utte catfgc'ie concernent les

invocations, leurs gradations, nuances, etc, ; les vertus par·

ticulières ft chacun des noms divins; le nombre de ceux qui

réellement invoquent dans l'humanité. Il y en a qui invo·

quent par la li langue Il, par ,l'Ùme animale Il, par te li cœur l,

par. l'intelligence D(2), par. l'occulte 1 (3). 11 Y en a aussi

• qui sont la substance même de Celui qu'ils invoquent ~, Ils

disent:

• Je T'ai invoqué; cependant, je ne T'ai point vu absent

de moi. - Tu n'cs pas (non plus) de ceux dont l'invocation

est autre que la nature intime (de l'invocateur), Car Tu es
l'invocation de cellX qui invoquent, leur substance même,

- Lorsque ces hommes se dépouillent de leurs propres atlri­
buts (4). "

II) Kfd~UI un penono"'l'e IllQllD,..t~rleuqu'lmportaol dan.ll'botErqme
lDu.ulman. 1\ jOlie tounnl alll'~h det plu. l'''l0da ""lnt. le lDème rôle qUI
Oabri~lllIIpri.du Prophhe d'Allab. Il ell 1'0~h.D. de la Kien~e nol~riqlli.

On le reprilut~ etlmm~ le dlslribollltr dn d= dlli...Ill el de I1mmo~ta.

UI', III 101l Dom nI Il' ll'ulll..~,..1 ~I Importl.l1l 1)'lIIbole du polllOo. Sa
l'II~ndlln lrol"'e dU111l Qorin, ~h. XVIII • ...,. 641.82.

(2) Je t~adul. El Aqlll par" l'intelllienee 01. ~1ll11 dll l'Elymolortll . .tQL
1II/lIlAllller eoUlmble... Intelllll.n~e0 vlenl d'f'fUr + '.iJ~"" Cependalll 011
Ralloll.lferail un Icnnll moins 11Ieu~l. Comme t.~uIlE PlIy~hlque. F./·Aqlll
eU un peu la eOll.den~1l de l'holllme, lit un pcu II luult' Iynth'tlunle
Danl l'orJ~e ~olmdlolllQ,ll., EI-Aq/u nt la p~emlèrll aholll qu'Allah ~rh.

Don~, 10111 ~e <lui ul ~r~E 3prè. nt 10 0 aolbllll o' Toul co qui Olt I .."nt lui ni
~ternllL.Oo ~omple ordinairement deuI 11~lIlth p')'~hl'lllel aVilit lui; o l'Oc'
~ult0 0 ot· 1"0cOUllll dll l'o~oll1te o'

(3) EI,·sir.. : ..olr Lo UltllSlt, 2'" .InnE., n- 2. p. &5.
1" Ici, nOUI tou~hon. auI .r~.n.. mimu du de...l~hllmll p"tl'lue. ~'nl.

l-dln l'Idulit' abt4lue ellt" l'io,,oulloo. l'io ..oqulnl el l'InvoquE. Le p.D.'
dul rnEllphYllqull ~onll.le eD. l'IdentitE absntue entre le Ilom. le IlOllllOUI
elle NommE. _ FtHI!J·...o<;i(oli [= le dEpolllUellleot du IlIrlbotljut. .~Iuel-
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Ils distinguent trois faces de l'invocation : le commence­
ment, le milieu ct la fin. On commence par la prise de la di­
rection avec sincérité. La seconde période est caractérisée
par une lumière qui expose la voie. La troisième et dernière
l'est par un état mental supérieur qui fait tout pénétrer.

L'invocation a encore une souche. une branche. une condi­
tion, un Il tapis. ou réseau de développement. et une vertu
spéciale. Sa souche est la pureté. Sa branche est la fidélité.

Sa condition est la . Présence. (1). Son. tapis. est l'œuvre
bienfaisante ct pieuse. Sa vertu spéciale est , l'ouverture
évidente .•, une sorte de conquête du Ciel.

Le bllt du Çlllismc, selon eux, est la pureté des mœurs et la
vérification de ce qui se révèle d'en haut. On dit que la pureté
des pensées dépend de la permanence des invocations.

LCUT activité repose sur dix colonnes: la perséverance, l'es­

poir, la gratitude, la pudeur. la sincérité, la juste préférence,
le bon caractère, l'humilité, le courage ct la faculté de tou­

jours étre disposé à agir immédiatement et sans réserve
quand on reçoit l'ordre d'agir.

Lf.S 1It1111$ Il' ililllli auxquels ils s'attachent de préférence
sont: ~ Le Reconnaissant n,« Celui que j'on glorifie n, Il L'In­

dépendant l, Il L'l Lumière •.
Lorsqu'on est en ce lIIaqâm fortifié par un de ces noms, on

devient le familier de , Celui que l'on invoque " on s'ennuie

de tout ce qui n'est pas Lui, préférant avant tout le voyage
ou la solitude, ou cherchant les lieux inhabités, comme les

déserts, etc.

lement, l'abandon de tOllle lllp~ee de leniimenlnlllme, denl ne.... AYOnl
lo... venl p.rl6 danl eeUe Revue. Puntl'u/·a{11 (::::> 10 dépouillement du
Aclhml' "II le renoncement AUi( r~eompenlC~. On po... rrall dlro que c'ut
l'abanden d... lltlchllme du Ilellel.

(1) .EI·HudOr. II. prkenee Ou II. pril"nUtlon réelle,l'aUenUon ou le rhul­
UI d'une lorte d'altenlloll.
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IV

La quatrième catégorie est celle des Sâ'lb.ÎlI ou • Voya­
geurs li. qui préfèrenlle 1 Di\rin Vrai. à toute autre chose•...
ct s'c.."bortent mutucJ1ement au • Divin Vrai Il ct à la 1 pcr~

sévérance courageuse li {Il. JIs portent le nom d'Abdlil (sin~

gulicr Eadal=vicairc, remplaçant) et • maîtres de la perfec­

tion ~. Ils sont sept. tous des hommes. lis lransmutcnlleurs
mondes; leurs personnes sont purifiées des scories inhérentes
à la condition humaine. Ils se déplacent, parcourant les pays
dans le but extérieur de sc rencontrer avec les hommes

(d'Allah), recherche qui relève de la nature des gens de bien.
Le profit intérieur de leurs voyages consiste en l'acquisition
de lIIaqâmât supérieurs ct d'états d'inspiration provenant de

la source généreuse (de tout savoir), cela par (la gr.îce de
Celui qui est) la Majesté ct la Perfection.

El-KalJ1ah, c'est·à-dire la solitude. voire même la claus-.
tration volontaire, a. scion eux, deu."( buts: ta propre tran­

quillité de la part des gens; la tranquillité des gens de ta

part ; chercher à comprendre; chercher la science; chercher
à obtenir comme une fa.veur celeste les vertus infuses et les
::.ciences inspirées (que l'on ne peut acquérir par aucune

étude, mais) qui sont accordées aux élus par la grâce pure et

qui ne se trouvcnt qu'auprès du trône d'Allah; être favorisé
par l'identification des noms, par la réalis.'ltion, par. l'exis­
tencc du cercle»; la pertc dc tOllt savoir provcnant du dc­
hors; sc réaliser dans les esprits; lc souffle des mystèrcs. 1.a

Il solitude Il comporte dcs gradations et des hiérarchies, l'une
plus élevéc que l'autre, dc sorte qu'il est impossible d'ac-

(1) Qor.ïl>, cil. ClU, 'l'. :J.
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,

complir l'un sans avoir parcoUni les degrés qui sont au-des­
sous d'elle ct dont elle dépend.

Les gens de ceUe catégorie sont des esprits tolérants, des
cœurs sains, des gens charitables aux croyants.

Leurs parolts concernent ces quatre pratiques : la
Il faim ~ (I), la Il veille ~, le Il silence \1 et la Il solitude ". La

;( faim JI est de deux espèces: la faim des pieux, ayant pour

but la perfection du progrès spirituel, ct la faim des appro­
chés (moqarmbûll), ayant pour but d'augmenter l'adamisme.

La '" veille" est encore de deux espèces: l'extérieure, qui
consiste ell l'absence du sommeil, et l'intérieure, qui est
l'absence de toute négligence (sorte de contrôle de soi~

même). Le, silence \1 est, ou bien celui de la langue, c'est-à­
dire qu'on ne profère aucune parole; ou bien celui du cœur,
que l'on pratique lorsqu'on ne fait attenlion qu'à Allah. La

li: solitude. est aussi de deux espèces; l'extérieure, qui con­
siste à être à l'abri des regards, ct l'intérieure, qui consiste

à se séparer des choses. Ces quatre " arkalles ~ (2) conduisent
aux quatre Il héritages Il. Par la " faim " on apprend à con­
naître Satan. Par la li: veille ~, on apprend ft connaître son
CI proprium 1>. Par le ~ silence t, on apprend à connaître le Sei­

gneur. On dit: à. celui dont le cœur et la langue sc taisent
parait SOIl Il occulte ~ (51'rr-ho), et son Seigneur se révèle à
lui. L'héritage qui résulte de la Il solitude» est la connais­

sance du monde.
(Leur acfilJi[i :) Leurs ~ stations ~ (maqâmât) sont dix: la

surveillance, l'observation de soi-même, l'immunité, la sin­
cérité, la correction, le service, la confiance en Allah, la par·

ticipation aux influences célestes, la sécurité et l'abandon
de soi-même (à Allah).

(1) EJ..jo.rv'u: e'ut la privation e-rad<lolle de toute nourriture. eS-Ç'lI<'Ifl est
la restriction d~ la nourriture: on nc manlt"c rien pendant le jour; c'est le
jellne rituel, tandis que le premier ut de "asche pure.

(2) Rul:n, pluriel Arklln, mot l mot: eolo, pula prlnelpe fonllamental. Les
IIn/luCB eurepéeonea ont adopté le mot arabe avee la nuanCe que l'on lait.

5
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(Les 110lllS d'A/talJ auxquels ils s'attachent:) Leurs invo­
cations sont basées sur le nom. Allah» ct ce qui s'y ajoute

en fait d'autres noms divins, par e.xcmple: • II n'y a d'autres
divinités qu'Allah, le Très·Grand.le DOlL"<~,« Il n'y a d'au­
tres divinités qu'Allah, le Roi, le Vx;ai, J'Evident u, ctc.

Ils discourellt sur les Adâb. c'est-à-dire sur les convenan~

ces hiératiques de la 1 vision révélatrice », sur les conditions
de la (l solitude» Ol! de la claustration volontaire, l'endroit le

plus propice où elle doit avoir lieu, la nourriture la plus con­
venable à prendre pendant cct exercice. J'augmentation
graduelle de la« faim », jusqu':\. ce qu'on arrive Il. passer qua­

rante jours et nuits sans prendre aucune nourriture. Nous
avons beaucoup de tels jeûnes dans l'hagiographie, ainsi que
de miracles qui s'cnsuivirent.

Le b,ll du Ç11/isflle, selon eux, est Et·.f.aka/li ct Et-tadjalli,
c'est-à-dire la 1. solitude JI et la 1. manifestation ~. Ils disent

que le Çufisme, c'cst-à-dire l'initiation, cst la vérification des
li arkanes Il ou lois immuables dans le but d'atteindre la per­
fection humaine ou l'univers.."llité. 11s disent que l'initiation

est la « préparation JI parfaite, obtenue par le li silence ", la
li veille Il, la a faim Il et la v solitude)J. Ils disent:

• 0 toi qui aspires à la place des Abdâl... sans que ton
désir soit accompagné d'œuvres, - N'ambitionne pas si

haut, tu n'en cs pas digne... si tu ne concours avec eux par
les états extatiques.- La maison de la sainteté,ses coins sont
fixés... Les A bdâl p.1.rmi nos maîtres sont dans elle - Cons­

tamment entre le silence et la solitude, ... la faim et la veille

qui tourmentent lc zélé. *
Sache que le Badal se prépare quand il pratique le siIen~,

se fortifie quand il se pare (de conna.issance), et règne sou~

verainement dans la li manifestation ll. li Ensuitc nous l'avons

créé une seconde lois.... Lorsqu'il a ~ réalisé Il à force de
voyages, parait devant lui son salut ct son bonheur. Il croit
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en amour, en étude et en paroles de sagesse pendant la plu­
part de ses états extatiques. Cela arrive surtout après le

pratique du silence. Le Prophète d'Allah a dit: • Lorsque
vous voyez un homme qui se livre aux austérités de l'ascèse

tout en p..1.r1ant peu, approchez-vous de lui: il vous dietern
la sagesse. II Le silence juge. On dit que celui qui le pratique
cJ{ace son égoisme et anéantît sa quiddité, à cause de la
grandeur de la 1; manifestation ". Il s'affaisse et s'humilie.

• Lorsque Allah se manifeste à quelqu'un, 11 s'humilie
devant lui. •

v

La cinquième catégorie est celle des RâkiûII, c'est-à-dire

• ceux qui s'inclinent :, ceux qui s'humilient devant la Gran­
deur dominicale, qui s'imposent l'hiératisme du culte, qui
sont exempts de toute prétention à une récompense quel­

conque dans ce mondc-ci ou dans l'autre. Ceux-là sont les
Malâmati}'ah (1); ils sont l~. hommes de confIance d'Allalu,

ct ils constituent le groupe le plus élevé. Leur·nombre n'est
pas limité, mais ils sont placés sous la direction de ~ l'Apogée

spirituelle. (QlItb).

(Lmr activifi :) Leur règle les oblige de ne pas faire voir
leurs mérites et de ne pas cacher leurs défauts.•1éanmoins,

ils agissent ou\'crtcmenl et ils évoluent dans 10us les domai­
nes de la • virili1é spiritueUe • (Er-radjti/i)'ah). Ils ont dix
• stations. (maqlîmtÎ/.) auxquelles ils reviennent et desquelles
ils partent; cc sont: la charité du Savoir, la 5.1gesse, la pré­
voyance, "art de juger la ~ nalure intime. des personnes ct
des choses d'après des signes extérieurs, la glorification,

(1) Voir lA 1'011. d'f.ls, octobre 1933, pp. "IH et 11IInn!tI.
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l'inspiration, la. Grande Pai"C • (1), la sécurité et l'élévation
de l'esprit (2).

Les tlOliiS d'Allah auxqucls ils s'attachent sont les sui­
vants : (1. Cclui qui abaisse D, (1. Cclui qui élèvc ~, • Celui qui
rcnd glorieux ft' Cclui qui humilic:, etc.

Ils discourent sur le contrôle des actes (par la purification

des intentions), sur l'affinement de la piété, la contrainte des

passions, J'absence de prétentions auprès d'Allah, l'obéis·

sance à la Tradition prophétique, la pauvreté volontaire,
l'indulgence vis-à,·vis des autres, la discipline de la parole,

non seulemcnt pnr le silence, mais encore par l'obligation
dc parlcr selon la permission d'Allah, la lumière sharaïte, etc,

Ils parlcnt aussi des différents (1. avertissements intérieurs»

(El--Kawa-Jhirl, le dominical, l'angélique, l'intellectuel, l'ani·
mique et le diabolique, ainsi que des difIérences entre l'aver­
tissement dominical, celui d'Allah, et celui du Miséricor­

dieux. Ils disent que le premier vient de la .Majesté" (Djalâl);

celui du Miséricordieu.-x vient de la (1. Beauté" (Djamal), et
celui d'Allah vient de la 1 Perfection" (Ka mal). Lc pre·

mier avertissement est toujours véridique, selon leur Tra­

dition. Chez le ~ disciple ~ (El·M1ITid), il se manifeste comme
l'interprétation exacte des signes c.xtérieurs; chez le Il vova·

geur '4 (Es·Sâlik), comme 1 intuition' (mokâshafall) ; et, chez
l' • initié" (El--An"j), comme (1. contemplation (moshâhadah).

L'avertissement qui vient de la. Majesté 1 efface et anéantit;
celui qui vient de la • Beauté. affennil et fortifie; celui qui

vient de la 1 Perfection • améliore et conduit dans le bon
chemin. On sc prépare à la (1. Majesté. par la • Constance'
(Es·Çabr), à la.« Beauté ~ par la Œ Gratitude a (Es·Slmkr). et
à la « Perfection. par la Il Grande Paix Il (Es--Sakillall).

lU Ei'-SaMn"h, Ull~lItlqllemellt.o:'etl de l"'buu ;"1;':::'.
(2j Le Ilom de la dl:d~me • H2tiOIl • & 'Ii Omil par le copille de mon ma·

IlllSCrh.
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Le [ml du Çfl/isme, selon eux, est la contrainte des pas~

sions, l'absence de prétentions, l'attachement au.....: noms ct

aux attributs d'Allah, ainsi que J'incarnation avec eux. Ils
disent que le Çufisrne, c'est l'humilité, la pauvreté, la
0; Grande Paix ,et la contrition. Ils disent que. le visage du

Çufi est abattu (mot à mot: noir) dans ce monde-ci et dans
j'autre D, indiquant ainsi que l'ostentation tomhe avec les

prétentions, ct que la sincérité de l'adoration se manifeste

par la contrition, car il est dit: nJe suis auprès de ceux dont
les cœurs sont brisés à cause de Moi. »

Ln traduction s'arrête ici.

ABDUL-HADI,

lradllc/Cllr.



QUELQUES ASPECTS
DU SYMBOLISME DU POISSON

LE symbolisme du poisson, qui se rencontre dans de nom­
breuses formes traditionnelles, y compris le Christia­

nisme, est fort complexe Cl présente de multiples aspects qui
demandent à être disûngués avec précision. Pour cc qui est
des origines premiè.res de cc symbole, il semble qu'il faille lui
reconnaître une provenance nordique. voire même hyper­
boréenne ; on il signalé en effet sa présence cn Allemagne du
Nord ct en Scandinavie (1), ct, dans ces régions, il est vrai·
semblablement plus près de son point de départ qne dans
j'Asie centrale. ail il fut sans doute apporté paT le grand cou­
rant qui, issu directement cie la Tradition primordiale, devait
ensuite donner naissance aux doctrines de l'Inde ct de la
Perse. Il est d'ailleurs à noter que, d'une façon générale. cer­
tains animaux aquatiques jouent surtout un r61e dans le sym­
bolisme des peuples du Nord; nous en citerons seulement
comme exemple Je poulpe, particulièrement répandu chez les
Scandinaves et chez les Celtes, ct qui se retrouve aussi dans
la Grèce archaïque,comme un des principaux motifs de J'orne­
mentation mycénienne (2).

Un autre fait qui ..rient encore Il l'appui de ces considéra­
tions, c'est que, dans l'Inde, la manifestation sous la forme
du poisson (MaLs}·a·auattira) est regardée comme la première

1. Cf. L. Charbonnnu-LulIY, Le Poluo", dans Rt/1rrabll, nO de décembre
11126,

Z lA. bru du poulpl! 10nllfb!rslemenl drollJll dln. lU lIil"Untlonllclll­
dlnutl, Ilndls qu'ni lonl enrllulh ..n Ipinle dllli ln ornementl m)'d·
nlens: dl"' ceux-el. on Toit IUIlI app.nitre tr~ 'r~qu"mment II! .....ulîJra
ail dn "llurn qui en lont m:l.nlf"tem""t d~r1du. lA Iymbole du poulpe
lOI rapparie ID Jllflle Iodlacal du Cloetr, qui cornlpond",u lolsUce d'H~ et
ID • f044 dei ElUs.; Il /!It bclle de co...p......<Ire l'If Il qll'il lit pu êtnll

pril pirfOU dlnl un· 'elll =116"'111" .' le IOlstlee d'~tli ~Iant Il J'lIIUO
/II'.r"l.
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de toutes les manifestations de Vis/mn (1), celle qui se place
au début même du cycle actuel, et qu'eUe est ainsi en relation
immédiate avec le point de départ de la Tmdition primor­
diale. 11 ne faut pas oublier, il. cet égard, que Vishlw repré­
sente le Principe divin envisagé spécialement sous son aspect
de conscrvateur du monde i ce rôle est bien proche de celui
du u Sauveur Il, ou plutôt ce dernier en est comme un cas
particulier; et c'cst véritablement comme u Sauveur Il que
Vishnu apparaît dans certaines de ses manifestations, corres­
pondant à des phases critiques de l'histoire du monde (2). Or,
l'idée du u Sauveur Il est également attachée de façon expli­
cite au symbolisme chrétien du poisson, puisque la dernière
lettre de l'IchlJ,,,s grec s'interprète comme l'initiale de
56leT (3) ; cela n'a rien d'étonnant, sans doute, lorsqu'il s'agit
du Christ, mais il est pourtant des emblèmes qui font plus
directement allusion à quelque autre de ses attributs, et qui
n'expriment pas fonncllcment ce rôle de • Sauveur Il.

Sous la figure du poisson, Vishllll, à la fin du M'a1Iva,da,u
qui précède le nôtre,apparaît à SaJ.yav,ulu (4),qui va devenir,
sous le nom de Vaivaswatu (5), le Mallu ou le Législateur du
cycle actucl.lllui annonce que le mondeva être détruit par les
caux, ct il lui ordonne de construire l'Arclle dans laquelle

1. NollS devonl hlre reœarque:r qu" aOUI ae dlt<lla pu • ineanallont.,
COItlItl. on le hlt blb,tueUeltltllt " .. Ocddtlll, car ce ltIot ut hllit l t.lt
IlIu.ct; le nns prapre du 1...."'. o"atdra ".t • dncute • du PrI..dp. di,lo
d .... le 1II0ad" œallitul6.

2. Slllllallltll au..l, l CI propo.. qlle la d"ralèr. œall1l..l.tion.l. Ko/l:(l1_
aMI",...,· C"lul qui ut "'1I.. t'; .ur 1" ch"val bl.nc., "t qui doîl .."nlr" la ful
de ce cycle, ell décrite da... lea PurlJnal un du 1....ItIIII riIiIlUr"u.emenl
ldeatlqun il c"ux qui .e trou'"nl d .... l'ApocoIIlP", Où Ils 10..1 rapponé...
b. - .econde '''enu" • du Cbrl.t,

3, QUlnd 10 plIlqon tilt prit coltlme .ymbol. du (;bri.t, .on nom IIrec leh­
,hlU eal cUlISldé.ré. cornille formé. p:lr lu laillaln du mot. UIO". Chrulol
71"ou Uiol S4tu,

4, Ce nom .111:11100 Iluéralemenl ...au6" 1. V4irlt4i a; ot cclte Idé" d" 1•
• V4iri16 • se retrouve tllnt Il tl60lllnlllol1 du SBtIlB'Y"Uo, le pr"mler dn
quatra Il.ll'es ell leaquel••" dl"lltl le M"III,an/ar". On l'cul luul remarquer
...Imliltude du œot SUIIIB avec 1" ..am de Salllrnr, can.ldér6 pr6cldn,ent
da... l 'antiqul16 occidentale COttlln" 1" réllUI d. l' ·lll" d'or.; et, dan. It
tradition blndou", 1. tpMu de Saturne eat .ppel'" Solllu-Lolro,

6.la.u d" Vi~al"'of, l'un du doaz" Adi/gol, qui ~onl re:lrardh cOmme .u_
lallt de form". du Soleil .11 corrupondanc" ."ec Ic. douze .'lIn"a du Zoo
dlaqu., "1 donl Il nI dit qu'il. dol....nl p.rellre .iltIlIlt...i=eat Ji 1. fin du
cycle (d, lA Uai d" Mond., p. 48 "t 130).
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devront être renfermés les germes du monde futur i puis.
toujours sous cette même forme, il guide lui-même l'Arche
sur les eaux pendant le cataclysme; el cette représentation
de l'Arche conduite par le poisson divin est d'autant plus
remarquable qu'on en retrouve aussi l'équivalent dans le
symbolisme chrétien (1).

II Y a encore, dans le Malsya·avatiiTa. un autre aspect qui
doit retenir p."lrticulièrcmcnt nolre attention: après le cata­
clysme, c'est-à-dire an début même du présent Ma/wan/ara, il
apporte aux hommes le Véda, qu'il faut entendre, suivant la
signification étymologique de ce mot (dérivé de la racine vid,
e savoir .). comme la Science par excellence ou la Connais­
sance sacrée dans son intégralité: c'est là une allusion des
plus nettes à la Révélation primordiale, ou à l'origine ~ non­
humaine D de la TraditiOIl, Il est dit que le Vfda subsiste
perpétuellement, étant en soi-même antérieur à tous les
mondes; mais il est en quelque sorte caché ou enveloppé.
pendant les cataclysmes cosmiques qui séparent les différents
cycles, ct il doit ensuite être manifesté de nouvcau. L'affk­
mation de la perpétuité du Vida est d'ailleurs cn rclation
directe avec la théorie cosmologique de la primordialité du
son parmi les qualités sensibles (comme qualité propre de
l'éther, âkâslla, qui est le premier des é.léments (2); ct cette
théorie n'est pas autre chose, au fond, que celle que d'autres
traditions expriment cn parlant de la création par le Verbe:
le son primordial, c'est cette Parole divine par laquelle, sui­
vant le premier chapitre de la Genèse hébraïque, toutes
choses ont été faites (3). C'est pourquoi il est dit que les

1. )1. ChlrboQnelu-Luuy elle, d.nl l''tude mentloonu pllil "'Ult. • l'or­
nement pontllle.1 dieor' de lIlf11rel brod'u qnl en..elopplll lu rutn d'un
hique lomblrd du l'Ill' ou IX' II~cle, et lur lequel 00 ..oil unc barque
ponée pu le polRlon, imnlle du ChrlRt soutenant .on RlIlIn .' Or, l'Arche 1
.ou..cnt ~I~ rell:l.rdh comme uoe "Mure de l'Hlrli.e, .uul bien que la barque
(qnl tut Inelen"emenl, ..'cc ICI cid•. un d"l embl~mnde JlIlI"': cl. Allt"riti
Iplrituelt, n pOlll'olrlrmporll. p. 141) ; e'ut donc bien II mème Idée que noui
troU1"onl Ilnll uprlmh 111 foll d.nlle ."mboUlllIo hindou ., d'llIlo Iym­
hoUI...e ehrHlea.

2. Cf. nOl", élude 1hI~ !.lJ Thiorie hindoue dIS cinq /t'minIs, dUI le n­
d'aoQt-leptembre 1135.

3. cr. éllilement le d~hut de l'E...nllile de nlnt Jun.
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Rishis ou les Sages des premiers âges ont Œ entendu » le
Véda: la Révélation, étant une œuvre du Verbe comme la.
création elle·même, est proprement une Œ audition» pour
celui qui la reçoit; et le terme qui la désigne est celui de
SImIli, qui signifie littéralement Œ ce qui est entendu ~ (1).

Pendant le cataclysme qui sépare ce Mallvalliara du précé­
dent, le Véda était renfermé ft l'état d'enveloppement dans la
conque (shallkha), qui est un des principaux attributs de
Vishllll. C'est que la conque est regardée comme contenant le
son primordial et impérissable (akshara), c'est-à-dire le mono­
syllabe Om, qui est par excellence le nom du Verbe manifesté
dans les trois mondes, en même temps qu'il est, par une
autre correspondance de ses trois éléments ou mâtrâs, l'es­
sence du triple Véda (2), D'ailleurs, ces trois éléments, rame­
nés à leurs formes géométriques essentielles (3) et disposés
graphiquement d'une certaine façon, forment le schéma
même de la conque; ct, par une concordance assez singulière,
il se trouve que ce schéma est également celui de l'oreille
humaine, l'organe de l'audition, qui doit effectivement, pour
être apte à la perception du son, avoir une disposition con­
forme ft la nature de celui-ci, Tout ceci touche visiblement ft
quelques-uns des plus profonds mystères de la cosmologie;
mais qui, dans l'état d'csprit qui constitue la mentalité mo­
derne, peut encore comprendrc les vérités qui relèvent de
cette sciencc traditionnelle?

Comme Vis!lnlt dans l'Inde, et aussi sous la forme du pois­
son, l'Ommès chaldéen, que certains ont regardé expressé­
ment comme une figure du Christ (4), enseigne également

t, Sur la dlsllncllon de la Shrotl et de la Smritl ct sur leurs rapports, "olr
L'flomme et un de.'Mlrselon //1 VldântQ, p. 22·23. Il doit êlNl bien entendu
que, BI nous emplo)'ono lei le mot de· révéllltlon. lIu lieu dol celui d'· ins·
plrlltlon., c'est pour mlcux mllrqucr la coocordance dee dlllérente oymbo­
lIemee traditlonnelo, et que d'lIl1leurs, comme touo lu termes théololliques,
Il ut 8ueceptlblo d'uno trllnoposttlon dépul2nl le sens opéclfiquement rell­
llIellx qu'on lui donne d'une f2çon exclusIve en Occident.

2. Sur la présence de ce même Idéollrllmme A V ,II dan.i'anclen symbo­
lIeme chréllen, cf. Le Roi du Monde, p, ~O·.1.

3. Voir L'lfomme el .on deuenlr eelon /e l'oi'd''nto, p. t67, noIe 2.
... n e.t Intéressant de noter l cet éllUd que 1. têle de poiuon, qui fot·

malt la coUture des prêtres d'Oonnls, elt aussi III mitre du évêques chré­
tiens.
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aux hommes la doctrine primordiale: frappant exemple de
J'unité qui c:-.istc entre les traditions en apparence les plus
différentes. ct qui demeurerait inexplicable si l'on n'admet­
tait leur rattachement à une sourcc commune. Il semble
d'ailleurs que le symbolisme d'Oallllès ou de Dagoll n'est pas
seulement celui du poisson en général, mais doit être rap­
proché pius spécialement de celui du dauphin; celui-ci,
chez les Grecs, était lié au culte d'Apollon (1) et avait donné
son nom à Delphes; et cc qui est très significatif, c'est qu'on
reconnaissait formellement que cc culte venait des Hyper­
boréens. Ce qui donne à penser qu'il y a lieu de faire un tel
rapprochement (qui ne se trouve pas nettement indiqué. par
contre, dans le cas de la manifestation de Vis/mu), c'est sur­
tout l'étroite connexion qui existe entre le symbole du dau­
phin et celui de la « Femme de mer» (l'Aphrodite Atladyo­
",èM des Grecs) (2) ; précisément, celle-ci se présente, sous
des noms divers (notamment CèUX d'Istar, d'Atergatis et de
Dercélo), comme le parèdre d'Oa'nm!s ou de ses équivalents,
c'est-à-dire comme figurant un aspect complémentaire du
même principe (ce que la tradition hindoue appellerait sa
Shakti) (3), C'est la« Dame du Lotus li (Istar, comme Es/her
en hébreu, signifie « lotus l'>, et aussi quelquefois u lis Il, deux
fleurs qui, dans le symbolisme, sc remplacent souvent l'une
l'autre) (4), comme la KOllfln'Y'$ extrême-orientale, qui est
également, sous une de ses formes, la u Déesse du fond des
mers »,

1: C'ut ce qui explique le rallacbement du ~ymbole du d~uphln ll'Idée de
la lumière (cf. L. Cbarbonneau,LaSllay, Le Dauphin el 1, Crus/oci, dBru
J{'f/nal/it. n' de janvier 1921). - Il convient de noter ").lui le rôle de nuve­
teurs des nallfu~h aUr/bui pu lu anciens au dauphin, et dont la 16l1ende
d',\rlon offre Ull "eS exemples I.s plus çonnUB,

2. Il ne but p~s confondre cette· Femme de mer. avec la blrène, bien
qu'elle ult Quelqudois représentée loua une forme almllalre.

3. l.>o Dea Sliro nt proprement la" Déuse lolalre ., de même que la S)·­
rIe prlmllh·e en la .. Terre du Soleil " comme noua l'avona d6jl expUqu6,
son nom étant Idenllque i Sil'}'''. nom sanscrit du Soleil.

4. En hébreu. les deu>; noml &Ih~r et SuUt<ln<lh onlla milme ~ll/nllleallon,

el. de phu, Il. BOllt numérlquem"nl équivalenl. j leur nombril commun ut
681, et. en pla; ..nt de ..~nt ch3euD d'eux la lettre /••••il/ne de \'artlde déllnl,
donlla valeur ut 5, on obtient 666, ce donl c.rtalns n'ont pas manqu& de
tirer du doduellonl pltll ou molTlll '.ntaill.tu; nOUI n'entendOnl. pour
notre "art. donoer celle Indic3110n qu'l titre de limple curio.ilé.
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Pour compléter ces remarques, nous ajouterons encore que
la figure de l'Ea babylonien, le« Seigneur de l'Abîme n, repré·
scnté comme un être moitié chèvre ct moitié poisson (1), est
identique à cclle du Capricorne zodiacal, dont elle a peut-être
même été le prototype; or il est important de se rappeler, à
cet égard, que ce signe du Capricome correspond, dans le
cycle annuel, au solstice d'hiver. Le Makara, qui, dans le
Zodiaque hindou, tient la place du Capricome, n'est pas
sans présenter une certaine simili~ude avec le dauphin;
l'opposition symbolique qui existe entre celui-ci et le poulpe
doit donc se ramener à celle des deux signes solsticiaux du
Capricorne et du Cancer (ce dernier, dans j'Inde, est repré·
scnté par le crabe), ou de la Jalllla Coeli ct de la Jall1la
ln/emi (2); ct ceci explique aussi que ces deux mêmes ani­
maux se soient trouvés associés dans certains cas, par exem­
ple sous le trépied de Delphes et sous les pieds des coursiers
du char solaire, comme indiquant les deux points extrêmes
atteints par le Soleil dans sa marche annuelle. Il importe de
ne pas commettre ici de confusion avec un autre signe zodia­
cal, celui des Poissons, dont le symbolisme est différent el

doit être rapporté exclusivement à celui du poisson com­
mun, envisagé llotammcnt dans son rapport avec l'idée du
li. principe de vie. et de la • fécondité» (entendue surtout au
sens spirituel, comme le li. postérité n dans le langage tradi­
tionnel extrême-oriental); cc sont là d'autres aspects, qui
peuvent d'ailleurs être rapportés également au Verbe, mais
qui n'en doivent pas moins ètre distingués nettement de ceux
qui le font apparaître, comme nous l'avons vu, sous ses deux
attributs de « Révélateur» et de ft Sauveur ».

RENÉ: GUÉNON.

1. I::n outre. 1:" lient dov.nt luI, çomme le ~car.:.bEe El:'yptlen, une boule
qui reprhente r • Œuf du Monde •.

2. I.e rille du dll.uJ.lbln eOlomc conduclcor dCI âmca blcnhenreu.cs vcu
ICI· Iles Fortunées. se rapporte lusd hldClluoent1t 1. Jonuo C",U.



BAGUETTE DIVINATOIRE
SOURCELLERIE-RADlESTHÉSIE

S'IL était encore nécessaire de démontrer que notre époque

correspond. selon !'u-pression de M. René Guénon, à

.. la période la plus norre du Ka/i-Yllga ., ère de destruction

annoncée par toutes les Traditions, il n'y aurait besoin que

de souligner la contradiction de ses croyances, car la contra­

diction est prkisémcnl l'anéantissement, considéré dans le

domaine de la logique.

Fière de ses découvertes dans ('ordre matériel, dédaigneuse

du spirituel; ardente à d&ouvrir les applications, sans

jamais approfondir les principes; l'époque actuelle - ou

du moins sa manifestation occidentale - sc plaît à affirmer

qu' li ellc ne considère comme vrni que cc qui cst démontré

avec certitude ., sans s'apercevoir que la certitude ne peut

reposer que sur le socle solide de la Tradition e:drahumainc.

Sans base, sans but, telle est la science moderne, que

pourrait symboliser un fil, qui partirait de rien et ne mène­

rait nulle part.

Il ne faut donc point s'étonner des courants contrariés qui

agitent nos contemporains dans leur ensemble et, ce qui

est plus singulier, qui tiraillent parfois certains esprits, in~

capables de saisir la contradiction - même tonnelle - de

leur pensée.
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Ainsi, certaines bribes de la Tradition remontent comme

une écume, à la surface de la marmite bouillonnante où les

sorciers modernes cuisent les herbes de toute provenance

sans en connaître les vertus, soucieux des seules appJications

strictement pratique!; des sciences traditionnelles - ct en­

core, parmi ces applications pratiques, ne s'intéressant

qu'aux plus basses, ct, au sens strict. allx plus viles.

C'est ce qui explique la vogue du spiritisme. du théoso­

phisme, des pratiques de magie noire, dont la persistance

nous est révélée par des enquêtes de journaux, - ct, tout

récemment, de la baguette divinatoire.

•• •

L'usage de la baguette appartient à ln grande ct antique

famille des pratiques di\'inatoires dcml on trouvera lin

exposé dans l'Histoirc de la Divi1/alio'J dans l'A1diqrfllé, de

M. Bouché-Leclercq (Paris, 1879""1882), et une critique plus

accessible dans le volume de M. J. Maxwell, La Divina­

tion (paris, 1927). bien que cet exposé de bonne foi appelle

les plus expresses ré.~rves du point de vue doctrinal.

Quant à ('art de la baguette divinatoire, il fut pratiqué

au moyen âge sous le nom de rhabdomancic, mais ce n'est

que dans tes dernières années qu'il est devenu la .. radiesthl·

sie JI, désignation typique, car, en un seul mot, on a affublé

une hypothèse contestable (sensibilité aux .. radiations 1)

d'un nom grec destiné à la rendre respectable aux yeux de

nos nalls contemporains.
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•• •

La radiesthésie moderne emploie deux instruments : la

baguette fourchue, ct, de plus en plus, le pendule. Chaque

opérateur préconise des fonnes, des matières et des dimen­

sions différentes; certains même veulent que les instru­

ments soient peints d'une couleur particulière. L'opérateur

lui·méme tiendra ou non, scion les auteurs, une parcelle de

la substance à rechercher. Certains recommandent que les

semelles de ses chaussures ne soient pas de substance iso­
lante; SelOll d'autres, la précaution est inutiJc. L'abon­

dante littérature radiesthésique démontre ;\ l'évidence que

la matière même de la baguette ou du pendule est indiffé­

rente, ou, pour rester dans l'cntière objectivité, laissée à la

fantaisie de chaque opérateur.

Les instruments divinatoires décèleraient sur le terrain

l'eau (immobile ou en mouvement), les cavités. les richesses

minérales naturelles (métaux, pétrole), les trésors (métal­

liques ou non). Même quand les matières ont disparu (par

exemple, le trésor ayant été déjà découvert), elles laisse­

raient des traces décelables.

On évaluera l'importance de la d&:ouverte ct la profon­

deur du gisement par des méthodes accessoires.

Plus récemment, les modemes sourciers ont prétendu pou·

voir, par la baguette clic pendule, analyser des échantillons

minéraux (et y préciser Je groupement réel des ions), déceler

et nombrer les microorganismes des eaux, vérifier le sexe

des œufs, prédire le temps.

De plus en plus fort : on fera le diagnostic des maladies
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microbiennes ou non; ct, par présentation de remèdes, on

préconisera un traitement.

Mieux encore: il sera inutile de se déranger pour opérer :

une carte orientée, un plan, ulle photographie du malade,

suffiront.

On voit par cet exposé comment progressent avec le

temps les prétentions des radiesthésistes, et le glissement

de plus en plus accentué de méthodes, qui pouvaient au

début paraître scientifiques, vers des pratiques qui ressor·

tissent à la divination pure ct parfois même à la magie

noire.

Le côté divinatoire devient de plus en plus évident. La

littérature radiesthésiste se charge de la démonstration, sous

les formes les plus inattendues et souvent les plus burles­

ques, - et là, un théologien reconnaîtrait facilement la

• marque, commune des phénomènes.

L'un recommande de • faire une convention avec le pen­

dule , : l'instrument révélera docilement la profondeur du

gisement en mètres, en décimètres ou en pieds anglais, selon

la • convention, faite,nous allions dire Il selon les termes du

pacte •.

On. demandera au pendule, quel amendement est néces­

saire à telle terre pour telle culture: le pendule répondra à

volonté cn pourcent ou en kilogrammes à l'hectare.

Très sérieusement, tcl sourcier déterminera le nombre

des chevreuils d'une chasse, • le poids du Sanglier géant du

Muséum d'Anvers, (alors que l'opérateur est cn Saintonge).

Un automobiliste en p.1.nne découvrira, grâce au pendule,

l'endroit où un mauvais contact éteint ses phares. Tel autre

découvrira dans son logement la cause d'odeurs de cre­

vettes 1...
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Le pendule répond donc à n'importe quelle question

formulN:l. Tel mouvement (arbitraire d'ailleu~) sera oui,

tel autre fum. Si la réponse doit être précise, on fera à J'a­

vance une q convention avec le pendule Il, et cehli·ci, ayant

compris, répondra corrc<:tement.

•• •

Comment les radiesthésistes e.xpliquent-ils leurs résultats ?

Ce chapitre, pour être complet, demanderait des volumes,

car les modernes sourciers ne sont jamais à court de théo­

ries. Bien entendu, ce sont surtout les découvertes de la

science moderne qui les e.xcitent, et deux géologues, MM. R.

Humery et R. Soyer, sc sont amusés à collectionner les

théories (1). Ce' ne sont qu'ondes, radiations, rayons, cor­

puscules; citons exactement: c myon fondamental, fluide

d'intention, fluide d'attente, rayon capital, gradient de

potentiel, ondes de vic, rayons vitaux, rayon mental, rayon

de syntonisation cérébrale, radiations du professeur Wimmcr

(réfractées sur un prisme en bois), forces cylindriques de

Ume Chantereine J, etc. Il y a mérne une .. radiation nocive li,

qui, scion l'abbé Merrnet, provoque des malaises et fait

1 tourner li le fromage 1...

Le désordre dans les théories n'&:happc d'ailleurs pas aux

radiesthésistes eux-mêmes, qui confessent, comme M, Ar­

mand Viré, que « l'Imité de doctrine est loin de régner li.

Parallèlement, les appareils sc compliquent; c'est à qui

attachera son nom à un nouveau dispositif: le 1 strébor-

1. JOllrn'" L'EiJu, 1.0QI 1931 el ..'ril HUS.
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cam _, le sténomètre de Joire, les krans.Q.e Killner, les solé­

noides du pharmacien Lesourd, l'anthrop:>flux de Muller, le

neurotonomètre du Dr Leprince, l'appareil Teretchenko,

l'appareil Phély, le radiobiomètre, le radiocampimètre, l'ns­

pironde de Mermel, etc.

Enfin, de toutes parts naissent des" Ecoles de Radiesthé­

sie " même par correspondance, et les tireuses de cartes

ajoutent bien entendu, au marc de café un peu trop p:>pu­

laire, l'art savant de la Radiesthésie scientifique. Il ne man­

que à ce monde - décidément très moderne - ni les hommes

d'afiaires, qui montent des sociétés anonymes, ni même

quelques aigrefins.

•• •

Tel est le tableau - raccourci, mais très exact - de la

Radiesthésie, avatar moderne d'une discipline divinatoire

ancienne comme le monde.

Quels sont les résultats ?

Les avis sont partagés. [J semble bien que. dans certains

cas, des résultats sont certains, notamment dans la re<:her­

che des eaux et des métaux. Et d'ailleurs comment pour­

rait-on expliquer la persistance, à travers les siècles et sur

toute la surface du globe, de teiles pratiques, sÎ elles n'avaient

jamais rencontré que l'insuccès? Cet argument, valable

pour maintes disciplines traditionnelles, l'est aussi pour

la sourcellerie; ct, selon l\1a},.'wel1, le Dr Gustave Le Bon lui­

même aurait été convaincu.

Le mouvement de la baguette ou du pendule serait dû (et

les re<:herchcs faites en 1854 par CheVTeul semblent l'avoir

6
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démontré) à des mouvements musculaires imperceptibles

- souvent même inconscients - de l'opérateur.

D'où proviennent ces mouvements? Toute la question

est là ; mais c'est précisément la question que nous ne vou­

lons p.1.S aborder ici.

Nous croyons avoir démontré - et une étude précise des

textes nous en a convaincu - que la Radiesthésie n'a rien

d'une discipline scientifique: son véritable nom est Rhabdo­

mancie; en français, pratique de la baguette divinatoire.

Or ce que les Occidentaux modernes ignorent pour la plu­

part, c'est que ces sciences traditionnclles relèvent de dis­

ciplines précises, qui se déduisent clles-mêmes de connais­

sances doctrinales d'un tout autre ordre. Nos sourciers

modernes sont comme des garçons de laboratoire qui au­

raient surpris le dispositif de quelques expériences de maîtres

et essaieraient de les reproduire, pour en tirer profit: ils

réussiront parfois, mais, dans la plupart des cas, ils obtien­

dront des résultats négligeables ou, pis encore... Souve­

nons-nous de la fable de j'apprenti-sorcier.

Le moindre mal, pour un sourcier, sera donc d'échouer

dès les premières expériences. S'il réussit au travail, sa con­

fiance en lui-même ne connaitra plus de bornes, et, là en­

core, le moindre mal sera le ridicule qui s'attache aux ma­

niaques inoffensifs.

Mais sur les milliers de néophytes que chaque mois recrute

la radiesthésie, grâce ft la propagande sans critique de la

presse quotidienne, combien, pour leur malheur, obtiendront

des résultats de plus en plus passionnants et peu à peu sc

lais...eront aUer à devenir le jouet de ces« influences errantes D.

dont les Orientaux signalent la nocivité dès les premiers pas 1

Nous connaissons très exactement les méfaits que les
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pratiques divinatoires - et, a fortiori, la pratique de la

magie - peuvent provoquer chez les apprentis-sorciers j

l'histoire des tables tournantes est là pour nous les conter.

Et certaines analogies sont frappantes.

De même que les tables tournantes ont leur théorie assez

peu cohérente dans le spiritisme, de meme la baguette divi­

natoire est en train de codifier le fatras de ses fonnules dans

la u Radiesthésie ~. SOllS couleur d'étude scientifique au

début, le spiritisme est souvent devenu divinatoire. - et

l'on ne compte plus les gens qui s'adressent aux tables tour·

nantes pour retrouver un objet perdu ou même solliciter

un conseil financier 1

L'Eglise catholique, qui a fort bien vu le danger que con­

tenait le spiritisme, aussi bicn pour la doctrine que pour la

santé physique ct moraJe des fidèles, l'a fonnellement inter­

dit. Les autorités ecclésiastiques sc sont aussi préoccupées

déjà de la sourcellerie moderne.

En tout cas, c'est en parfaite connaissance de cause que

nous conseillons la prudence à tous ceux qui ne peuvent

recevoir des instructions pratiques d'un guide avisé et, a

fortio,i, à tous ceux qui n'ont pas une instruction doctrinale

suffisante.
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